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garder comme de très-légères apoplexies
dont on foutient plusieurs attaques, &
<pii ne dérangent que très-peu Ja fanté.
Tout-à coup le fang fe porte à la tête,
le malade eft étourdi, il perd toutes fes
forces, il a quelquefois des naufées,
fans cependantque ia counoiiïance, le {en-
ciment & le mouvement fe perdent tout-
à-fait. La tranquillité, une faignée, des
lavements, diffipent l'accès. On en pré¬
vient les retours par le régime ordonné
§. 150, & fur-tout par un ufage abon¬
dant de la poudre ,N° £4. A latin, un de
ces accès dégénereen apoplexie mortelle;
mais on peut la retarder très-longtemps,

• par un régime exact, Se en évitant toutes
les pallions fortes, Se fur-tout ia colère.

CHAPITRE X.

Des coups de Soleil.

§.151. JL'on appelle coups de folcïl les
maux qui réfaltenr d'une trop forte ac¬
tion du ibleil fur la tête.

Si l'on fait attention que le bois, la
pierre, les métaux, expofés à l'action du
foleil, s'échauffent, même dans les cli¬
mats tempérés, au point qu'on ne peut
pas les coucher fans fe brûler, on com¬

prendra
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■prendra tout le danger qu'on court, fi la
tète eft expoiee à une telle chaleur. Les
vaiifeaux le dellcchent, le fang s'épaiffit,
il fe forme une véritable inflammation,
-qui tue quelquefois le malade en très peu
de temps. C'eft un coup de foleil qui tua
Manafsès , mari de Judith ; comme il étoit
auprès de ceux qui lioient les gerbes dans
les champs , la chaleur lui donna fur la.
tête i il tomba malade , fe mit au lit > &
mourut. Les lignes qui caraitérilent un
coup de foleil, font le féjour dans un
endroit où il donnoir fortement, un vio¬
lent mal de tête , avec la peau chaude &
-extrêmement lèche, les yeux rouges Se
fecs, ne pouvant ni relier ouverts, ni fou-
tenir la lumière ; quelquefois un bat¬
tement continuel dans la paupière ; du
foulagement par l'application de quel¬
que liqueur fraîche j fouvent une im-
ppiîïbiliré de' dormir • d'autres fois un
grand afïoiip'tlfement, mais accompagné
de réveils violents; une fevre très-forte \
un abattement Se un dégoût total j quel¬
quefois beaucoup d'altération ; d'antres
fois point j la peau du vilage eft fouvent;
brûlée.

§. 155. L'on eft expofé aux coups de
foleil dans deux fiiions de l'année, au
printemps & dans les grandes chaleurs j
piais ils font bien différents dans ieur§
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effets. Au printemps, les gens de la cam¬
pagne , les ouvriers y font peu fujets 5 ce
font les gens de la ville, les perfonnes
délicates qui ont pris peu de mouvement
pendant l'hiver, 8c qui ont amafTé beau¬
coup d'humeurs. Si dans ces circonftan-
ces elles vont au foleil, comme il a déjà
une certaine force, que par le genre de
vie qu'elles ont mené les humeurs font
déjà fort difpofées à fe porter à la tète,
que la fraicheur du terrein , fur - tout
quand il a plu, fait qu'on ne fe réchauffe
pas auflî aifément les pieds, il agit fur la
tète comme un véficatoire, & il y déter¬
mine une plus grande quantité d'hu¬
meurs , ce qui procure de violents maux
de tète, accompagnés fouvent d'élance¬
ment vifs & Fréquents, & dedouleurs dans
les yeux ; mais ce mal eft rarement dan¬
gereux. Les gens de la campagne, les
perfonnes de Ta ville qui n'ont point dif-
continué l'exercice pendant l'hiver, ne
craignent point ces foleils de printemps.
Les coups de foleil en été font bien plus
fâcheux , &c ils attaquent les ouvriers ,
on les voyageurs qui font long-temps
expofés à l'ardeur. C'eft alors que le mal
eft porté à fon plus haut degré, 8c que
les malades meurent fouvent fur la place»
Dans les pays chauds , cette caufe tue
pludeurs perfonnes dans les rues, &: fait
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de grands ravages dans les armées en
marche , & dans les fiéges. L'on en voie
de trilles effets dans les pays tempérés.
Après avoir marché tout le jour au foleil,
un homme tomba en léthargie , &, au
bout de quelques heures, mourut avec des
fymptômes de rage. Un jour qu'il faifoic
rrcs-chaud, j'ai vu un couvreur fe plaindre
à fon camarade d'un violent mal de tête
qui augmentoit de minute en minute ;
au moment où il voulut fe retirer , il
tomba mort fur le champ. Cette caufe
produit très fréquemment, dans les cam¬
pagnes , des phrénéfies très dangereufes
que le peuple appelle fièvres chaudes.
L'on en voir pluneurs toutes les années.

§. 154. L'effet du foleil eft encore plus
dangereux 3 fi l'on y eft expofé pendant
le fommeil. Deux faucheurs s'endormi¬
rent fur un tas de foin , la tête nue; ayant
été réveillés par les autres , ils chance¬
lèrent, prononcèrent quelques mots qui
n'avoient point de fens , & moururent.
Quand l'effet du vin cV celui du foleil fe
réunifient, ils tuent très promptement ;
&: il n'y a pas d'années qu'on ne trouve
morts , dans les chemins , des payfans
qui, étant ivres, vont tomber dans quel¬
ques coins où ils périffent par une apo¬
plexie folaire & vineufe. Ceux qui ré¬
chappent , confexvent, fouvent toute
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leur yie, des maux de tête, & même
quelque léger dérangement dans les
idées. J'ai vu qu'après quelques jours de
violents maux de tête, le mal fe jettoic
fur les paupières, qui reftoient long¬
temps rouges & fort tendues , fans qu'on
pût les ouvrir. L'on a vu des perfonnes
chez lefquelles un coup de foleil occa-
fionnoit un délire continuel fans fièvre ,
& fins qu'elles fc plaigniffent d'un mal
de tête. Quelquefois la goutte fereine en
a été la fuite, & il e(t fort commun de
voir des perfonnes chez lefquelles un
long féjour au foleil laiffe une imprel-
fion dans l'œil qui leur fait appercevoir
différents corps voltigeants en l'air , &
qui troublent la vue. J'en ai vu des
exemples cet été.

Un homme de quarante - deux ans
ayant été expofé pendant plufieurs heures
à un violent foleil , avec ijn bonnet très
mince, iç ayant paifé la nuit fuivante au
grand air, fut attaqué le lendemain d'un
ïrès violent mal de tête , ayee une fièvre
ardente , des envies de vomir s une in-
fomnie cruelle , des angoiffes très gran¬
des , avec les yeux rouges & brillants.
Malgré les fecours les mieux indiqués da
plufieurs Médecins , il fut phrpnitiquë
dès le cinquième jour, & mourut le neu-
ïieœe.
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ïl foftit du pus de fa bouche, de h
narine & de l'oreille droite , peu d'heures
avant la mort 5 & l'on trouva dans le
cadavre on p;tit abcès fous le crâne , 8c
tout îe cerveau , auffi bien que les mem¬
branes qui l'enveloppent, entièrement
corrompu.

§. 155. Clî2z les enfants fort jeunes,
qui ne font jamais expofés il long-temps
à une fi violente ardeur, mais fur lef-
quels une petite canfe agit, le mal fe
inanifelle par un aifoupiffemenf profond
qui dure plndeurs jours, par des rêveries
continuelles , mêlées de fureur & de
frayeur, prefque comme quand ils ont
eu quelque violente peur; par des mou¬
vements convullîfs, par des maux de tète
qui redoublent par accès & leur font
pou (Ter de hauts cris, par des vomifie-
ments continuels. J'ai vu des enfants qui,
après un coup de foleil, ont confervé
long temps une petite toux.

§. 156. Les vieillards qui s'expofent
fouvent imprudemment au foleil , ne fa-
vent pas tout le danger qu'ils courent.
On a vu un homme , qui, le jour libre
d'une fièvre tierce , fe tint à deflein fort
long temps au foleil , tomber dans une
attaque d'apoplexie qui l'emporta le len¬
demain. Il eft vrai que le maln'eftpas tou¬
jours auffi prompt, mais il eft confiant que
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cette habitude difpofe toujours à l'apo¬
plexie &c aux maux de tête. Un des plus
légers effets du foleil fur la tête, c'eft de
procurer un rhume de cerveau, un mal
de gorge , an enrouement, un gonfle¬
ment des glandes du col, une fécherefle
dan> les yeux qui fe fait quelquefois fen-
tir long-temps.

§. 157. L'effet de la trop violente cha¬
leur du feu eft le même que celui du
foleil. Un homme s'étant endormi la tête
contre le feu, mourut apoplectique dans
ce fommeil.

§.158. L'adfcion d'un foleil trop fort
ne nuit pas feulement lorsqu'elle tombe
fur la tête, mais elle nuit aufli aux au¬
tres parties ; & ceux qui y reliant expo-
ïés, en fepréfervant la tête ,efluienrdes
douleurs violentes, un fentiment de
chaleur & une roideur confidérable dans
ces parties qui ont été deffcchées, comme
aux jambes , aux genoux, aux cuifles ,
aux reins, aux brasj quelquefois ils ont
des accès de fièvre.

§. 155. En examinant un malade d'un
coup de foleil, il faut faire attention s'il
n'y a point d'autres caufes concourantes.
Un voyageur, un manœuvre , font fou-
vent autant affeftés par la fatigue de la
route, ou du travail, que par le foleil.

§. 1 60. Il eft très important de traiter
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«l'abord les coups de foleil : fi on les né¬
glige , ceux même qui auraient été aifés
à guérir , deviennent très fâcheux. On
les traite , comme toute» les maladies
précédentes, par les faignées & les ra-
fraichiffantsde toute efpece, en boitions,
en bains, en lavements.

i°. Si le mal eft preffànt, il faut com¬
mencer par une très forte faignée, elle
fait quelquefois difparoître fur le champ
tous lesaccidènts; d'autres fois on doit la
réitérer. Il-fallut faignerneuf fois Louis
XIV pour le rétablir en 165 S d'un coup
de foleil qu'il reçut à la chalfe.

i°. Après la faignée, on met les jambes
dans l'eau tiède ; c'eft un des remèdes
qui foulagent le plus promptement j tk.
j'ai vu le mal de tête fe diflîper & revenir
à proportion du nombre & de la longueur
des bains de jambes. Il faut, quand le
mal eft grave, en venir au demi bain, &c
même au bain entier 5 mais il ne doit être
que tiède, non plus que les bains de
pieds; l'eau chaude feroit trèsnuifible.

3 0 . Les lavements faits avec une dé-
coétion d'hcbes émollientes quelcon¬
ques produifent aum" un très-bon effet.

4 0 . Il faut boire abondamment du lait
d'amandes N° 4, de la limonade faite
avec du jus de citron & de l'eau ( c'eft la
meilleure boiifon dans ce cas, ) ou de
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l'eau & du vinaigre qui fupplée très bien
à la limonade; &, ce qui est encore plus
efficace , du petit lait très clair avec un
peu de vinaigre. Toutes ces boiïîcms peu¬
vent être bues fraiches. L'on applique fur
le front, fur les tempes, fur toute là tcie
même , des linges trempés dans l'eau
fraiche & un peu de vinaigre rofat ; ce
qui peut tenir lieu de tous les autres re¬
mèdes employés dans ce cas; ceux qu'en
vante le plus font les jus de pourpier, de
laitue, d'artichaut fauvage ik de ver¬
veine. La boiiîon N° 3 z eft utile, fi on
la boit à jeun tons les jours.

§. 161. Les bains froids ont quelque¬
fois guéri des malades prefque deîefpérés.

LTn jeune homme de vingt ans avant.été
fort long-temps expofé à un foleil brdLint,
revoit violemment fans fièvre, & étoic
véritablement maniaque. Après plufieurs

. faignées , on le mit dans un tain froid
qu'on réitéra fouvent, & en même-temps
on lui jettoit de l'eau froide fur la tête»
Ces fecours le guérirent peu-à-peu.

Un Officier qui avoir couru la porte
pendant plufieurs jours de fuite par les
grandes chaleurs, eut, en defeendant de
cheval, un évanoui/Ternent qui réfifta à
tous, les remèdes ordinaires. On le fauva
en le faifant plonger dans un bain d'eau
glacée. L'on ne doit jamais employer le. ■
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tain froid dans ces cas qu'après les fai-
gnees.

§. \6i. Il eft certain que fi l'on eft
tranquille , on recevra plus aifément un
coup de ioleil qu'en fe donnant du
mouvement ; & l'ufage des chapeaux
blancs, ou de quelques feuilles de papier
fous un chapeau noir, contribue fenfible-
ment à prévenir les mauvais effets d'un
foleil médiocrement ardent, mais il eft
inutile contre un très fort.

La conftitution naturelle , ou la confi-
titution changée par l'habitude , mettent
une très grande différence entre les effets
du foleil fur différentes perfonnes. L'on
s'accoutume à fes impreffions, comme
à celles de tous les autres corps qui
agifTent continuellement fur nous , Se
l'on parvient à être expofé impunément
à fon ardeur, comme l'on parvient à fou-
tenir, fans être incommodé , la rigueur
des plus grands froids. L'homme eft fait
pour fupporter beaucoup plus de chofes
qu'il ne le fait ; il ne connoît prefque ja¬
mais fes forces chez les nations civihfées,
parce que l'éducation qu'il y reçoit tend
toute à les détruire , & réuffir toujours
dans ce projet. Si l'on vent voir l'homme
phyhque tout entier, c'eft chez les nations
fauvages qu'il faut le chercher ; c'eft là
feulement où l'on voit ce que nous pour-H v
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rions être : nous ne pouvons à coup sûr
que gagner à adopter leur éducation cor¬
porelle j &c il n'eft pas trop démontré que
nous perdiffions en faifant le même échan¬
ge pour l'éducation morale avec quel¬
ques-uns de ces peuples.

CHAPITRE XI.

Du Rhumatïfme.

§.\6}.L,E rhumatifme eft tantôt avec
iievre, & tantôt fans fièvre. Le premier eft
une maladie de la même efpece que celles
4ont j'ai parlé ; une inflammation qui eft
annoncée par une fièvre violente , avec
frifion , chaleur, pouls dur, mal de tête.
L'on lent même quelquefois un froid ex¬
traordinaire avec un mal-aife général plu¬
sieurs jours avant que ia fièvre fe déclare.
Le fécond, ou le troifieme jour, quel¬
quefois même le premier , le malade eft
iaiii par une douleur violente dans quel¬
ques parties du corps , fur-tout aux arti¬
culations, qui en empêche abfolument le
.mouvement, & qui eft bientôt accom¬
pagnée de chaleur, de rougeur &c de gon¬
flement dans 1-a partie. Le genou eft fou-
vent la première partie attaquée , quel¬
quefois tous les deux le font enfemble. Il
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